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Hylopiliius nitp'oniacnlalus Pic.

.le possède nu F]ijlophiliis de lioruéo, A forme robuste, colo-

ration .s;énérale testacée sauf la tête noiie postérieurcuienl fet

les élytres à macule médiane foncée (le dessous dii corps est

rembruni par places) ayant les yeiix et les antennes T'ôbustès;

qui n'est pas sensiblement diCérent du type de iiigromàculatus

Pic, décrit de Sumatra.

llijloithilus {Olulelus) 7nacassarensis Pic.

Décrit de Macassar dans les Célèbes el retrOiivé depuis dans

la mêmerésiou, à Saman^a, en novembre, par H. Frihstohfkk.

L'exemplaire en question se trouve dans uja collection.

DESCRIPTION D'UN NOUVEAUMOLLUSQUETERRESTRE
DU GENRELIMICOLARIA

PAR

le & F. JOUSSEÂUME

Le p-enre Lùnicolana, créé par Sculmackkr en 1817, ne

renfermait qu'un très
pt'lit riombre de coquilles, se groupant

autour de Vllelix flainincd Miillei-, prise poni" lypp, (pi'on avait

déjà distraite aes Ilelix pour la placer (làns les Ihilimus.

Si actuellement les Molliisques terrestres sont si birgemeut

représentés dans les collections, ils l'étaient bien peu à cette

é[)oque. Depuis inciins d'un siècle, leur riombre s'est kccrii dans

des proportions fabideiises.

C'est eiicore à la France, pays d'initiative, que l'on doit celle

surprenante évolution etcette prédilectiotid'iiii très jsrànd nombre
de malacologistes : on peut en juger par les importants et nom-
breux travaux publiés en Aiiglëterrê; èd AllerTiagne et aux

Etats-Unis sur les Mollus([ues terrestres.

Avant la cohstiucliou, aii Jardin des plantes, de ce tbéàtral

et grotesque cube de moellotis, dans letjuel nos collections

zoologiques sont entassées pélè-mênie ;
car il est impossible

dans cette vaste salle de gymnasticjue dé les classer niélbodi-

(jueinentl avant dis-je, cettt' désastreuse et coûteuse construc-

tion, la riche coUectioii de Mollusques terrestres, bien classée,

bien rangée et savammeiit déterminée, se trouvait exposée, sous
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vitrine, dans les anciennes galeries où, par la bizarrerie de èeh-

taines coquilles, elle attirait le regard des curieux et faisait

l'admiration des savants.

Rien n'est instructif, entraînant et hypnotisant comme la

vue d'une collection bien classée, bien noihiiiée et clairement

exposée; les visiteurs en sont éblouis et charmés: elle flatte

l'œil, stimule la pensée, multiplie le nombre des collectionneurs,

excite la convoitise des amateurs, accroît l'érudition des savants

et fait avancer d'un pas rapiile le progrès des sciences et des

arts_

liidépendamment des Pulmonés teiTestres Se tr-oùvait, leur

faisant suite, le genre C//prœah\en étiqueté, soigneusehient ins-

tallé et richement représenté. Quant aux autres Mollus([ués,

(plelques genres seulement, laissant bcciiicoupà désirer cô ni nie

installation, détermiiiâtioii et nombre d'espèces, occupaient là

rangée de vitrines adossée à la précédente; le reste, c'est-à-dire

plus des 8 dixièmes, était enfoui dans des tiroirs, de sorte que les

Hélicéehs et les Cypraeidées attiraient seuls l'attëntibli : les visi-

teurs rie pouvaient passer auprès sans y jeter un coup d'œil

admiratif et les connaisseurs en fui'eht si vivement impressionnés

c|ue là grande niajoi'ité des malàboiogistes négligèrent les

autres genres pour s'occuper des Cyprées et des Hélicéeris.

Cet engonetiient persiste encore de nos jours.

L'architecte académicien des nouvelles galeries savait certai-

nement accumuler des pierres pour la construction d'un bâti-

ment, maisil n'a jamais su ce que pouvait être iiiie collection
;

et

l'éteiidue de sOii inteliigeribe rie lui a jamais pei-mis d en apprécier
l'utilité. Cet ignorant a englouti J3lilsieurs millions dans une

construction, non seulement inutile, mais ori ne joeut plUs \)vé-

judiciable au progrès de la zoologie.
Ce fastueux édifice, qui n'a guère d'autre attrait que la vul-

garité de ses lignes et de ses orneriients, est ce qu'on péutappe-
lei' un tombeau de la sciehce. Il lui sellait impossible de prendre
son essot tlàhs ce sarcophage. A un mal alissi grand, un

rérriède radical s'impose: construii'e une galerie suffisariifrierit

vaste pour recevoir nos riches collections, pour pouvoli* les classer

méthodiqueriieiit, et faire de la galerie actuelle un jardin d'hiver,

daris lequel on pourrait culHver les plantes exotiques les plus
rares, lès plus curieuses et les plus utiles.

Nous sommes trop dominés par cette pensée, que les collec-

tions sont des objets de curiosité, fiour nous apercevoir dé leur

inlluence sur Je développement intellectuel, l'esthétiqUé du
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beau, la délicatesso des sentiments et sur l'harmonie sociale i

elles sont en outre, par leur attraction et par les transactions com-
merciales dont elles sont le mobile, une source importante de

la fortune publique.
Si elles ne sont, pour Toisif ignorant, ((u'iin objet de curiosité,

([u'un agréable passe-temps, le savant et l'artiste y trouvent,

largement ouvert, le plus instructif des livres : ils y voient

d'un C()U|) d'(pil ce qui leur demanderait de longues éludes et

de pénibit's recherches.

De 1817 ;\ 1860, les malacologistes n'avaient groupé (jui^

16 espèces dar)S le genre Limicolaria. A partir de cette épocpie,
la progression a été relativement rapide, puis(|ue dix-sept ans

plus lard, le nombre des espèces était pres(pie doublé. Celte

progression a continué et continue encore, car les explorateurs
n'ont encore visité qu'une bien faible partie du centre de l'A-

frique.
.le rappellerai à ce sujet un fait (pie jai déjA maintes fois

signalé : c'^est la division, on ne peut plus distincte, des faunes

nord et sud de l'Africjue. Les Mollusipies dont la locomotion

est lente, et (pii ne peuvent se déplacer sans rencontrer des

conditions spéciales, montrent cette distinction si nettement

tranchée, qu'il serait impossible à un géologue, ayant queUpies
notions en malacologie, de ne pas admettre iju'nne mer saha-

rienne a précédé la mer de sable du Sahara actuel,

.Non seidement les espèces de la faune nord diltèrent de celles

du sud, mais encore les genres. Tous les Mollusques de la partie
nord appartiennent îi la faune européenne, alors que ceux du

centre et du sud constituent une faune africaine bien distincte

de celle des autres continents. A la distinction bien connue de

ces deux faunes est venu s'ajouter le résultat de mes récoltes :

dans la mer d'Aden et dans la baie de Tadjourah: j'ai recueilli

là, sur les côtes est de l'Afrique, (juehiues espèces appartenant
à des genres qu'on n'avait encore signalés que sur la côte ouest.

Les genres Tt/goniaei Ni fat, par exemple, se trouvent sur deux

points opposés du littoral africain et dans aucun point intermé-

diaire on n'a encore constaté leur présence.

Quelques Mollusques de la faune sud présentent ime certaine

analogie avec des espèces de l'Amérique du sud. On en a conclu

que ces deux parties de continents se trouvaient réunies tl

une époque géologi(jue ancienne. Ce n'est pas, à mon avis, une

réunion proprement dite, c'est simplement la présence d'un

continent, actuellement disparu dans le fond de la mer
;

les
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parties qui ont résisté î\ cet efFondreinent ont constitué des îles

qui sont entrées dans la formation du sud africain d'un côté, et

dans la formai ion de l'Amérique du sud de l'autre.

A l'est, un autre continent formait barrière à la mer saha-

l'ienne, avant de s'effondrer par lambeaux dans l'océan Indien.

Les parties qui ont résisté à celte dislocation ont formé des

iles, dont les unes subsistent encore et dont les autres, actuelle-

ment englobées dans le sol de l'Afrique et du sud-ouest de

l'Asie, ont servi de premières assises à la formation d'une

partie plus ou moins vaste de ces deux continents
;

et c'est

certainement des restes englobés de ce continent disparu que

proviennent ces animaux bizarres, aux formes antédiluviennes

et ces coquilles des lacs Nyanza et Tanganyka^ prises à la

légère, par de savants malacologistes, pour des espèces marines

qui se seraient acclimatées dans Teau douce.

Qu'on examine avec soin la faune malacologique de Socotora,

celle de l'Arabie, celle des Somalis et, après comparaison et

réflexion_, apparaîtra clairement ce qui a dû se passer dans

cette région du globe.
L'ensemble des Mollusques de la partie sud de l'Afrique me

paraît formé: l'' d'espèces spéciales ;
2° d^espèces qui paraissent

se rattacher génériquement à des espèces de l'Amérique du

sud
;

3° d'espèces analogues à certaines espèces du sud de

l'Arabie
;

4° d'espèces peu différentes de quelques-unes de

celles qui sont disséminées dans les îles de l'océan Indien. On

pourrait donc leur trouver au moins trois provenances ou

centres de création, dont il ne reste plus actuellement que des

parcelles éparses.
Sur cette terre d'Afrique, formée de morceaux très anciens

et de pièces récentes qui ont comblé les intervalles, le tout

profondément bouleversé par les volcans, des espèces sont

apparues et d'autres se sont éteintes. Nous n'en sommes certai-

nement qu'au début de la création et de la disparition des espèces

qui constitueront la faune et la flore de la période géologique
actuelle.

Dans un mémoire sur les coquilles subfossiles de l'isthme de

Corinthe, j'avais parlé de ces apparitions et disparitions pério-

di(jues des espèces, sans qu'on sache d'où proviennent celles qui
se forment et qui bien souvent nous laissent ignorer la confor-

mation de celles qui sont disparues. Me basant sur ces faits

qui sont bien connus des géologues, j'ajoutais que la transfor-

mation lente des espèces était inadmissible, et que les darwi-
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nistes seraient fatalement conduits à admettre la transformation

brusque sous rinflueuce d'un cataclisme ou de toute autre

grande perturbation.
Ctîtte partie de mon mémoire fut retranchée, n'ayant pas

parue assez scientifujue pour être imprimée dans les Annales

d'une Société de .savants sérieu:t, très sérieux! puisque la majoiité
étaient dar^vinistes. Quinze aiis après ce refus d'insertion cette

idée de nUitation périodique et instantanée des espèces appa-
i'aissàit dans les Annales de la même Société, après avoir

[)aru dans d'autn^s publications.
r/était la seconde fois qu'une Société me refusait des docu-

rileilts arllidai'S^^inistes, Quels sectaires que les théoriciens ! ils

but beau voir toutes les théories dès philosophes et des savauts

tomber pitoyàl)leiuent dans la plàtitiide, ils rëstentimpitoyables.

Lorscju'ils ont une théorie dans l.i tête, ils coiisidèi'ent comme
dés ignorants, ceui (pii lié penisènt pas coiiihi»? eux.

l'hfiu on commence û se rendre à l'évidence des faits sur

l'apparition et la disparition des espèces ; i[uelle en sera l'ex-

plication? Pour le moment elle est très simple: nos connais-

Scinces ne sont pas encore assez puissantes, ni notre esprit
assez subtil poiir pénétrer daris ce hiystête. La création ou

mutation des êtres est certaineinent très simple, si simple

(ju'après sa découverte tout le monde, exce[)té les ti'ansformistes,

ser-fl Siil'|)ris de n'y Uvoir- j)as perlsé.

Si. A propos de questions zoolo,£:^i([ues, j'ai fait ititei'venir la

g-ëologie. c'est qrie les trois branches de l'histoire naturelle

sdiit irjtimement unies et (pi'il
est impossible d'arriver à la solu-

lion de certaine question sans passer de l'utie à l'autre. La

paléontologie, dont oii à fait uiié branche à part, ne tient-elle

\)<is par des attachés àiissl puissantes A la zoologie et à la botaniqiie

(jii'à
Iri géologie? Est-ce que l'étude des fossiles n'est fias inti

illêmerit liée A celle des espèces vivantes? Est-ce qu'en étu-

diant les unes sans étudier les autres oii peut arriver A autre

chose qil'A des erreurs et dès suppositions?

Baylk, le fondateur de la riche collection paléontologique de

l'uicole des mihes, avait si bieri coiiipiis ce rapprochement
qu'il réunit dans leurs groupes respectifs les espèces fossiles et

vivantes. Ce rangement pefrùet de comparer et de s'instririi'e

en peu d instants. Sous Ce fapport la collection de l'Ecole

des mines est unique au moride.

Comment un malacologiste pourrait-il savoir si le genre
Lhhicolana qui fait l'objet de ce mémoire est de formatioà
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récente on ancienne, si avec les espèces vivantes, ne se trouvent

pas à côté les fossiles? Comment pourrait-on savoir que l'es-

pèce vivante qu'on vedt décrire n'est pas déjà nommée en

paléontologie? Comment établir la filiation des espèces si on n'a

pas sous les yeux les vivantes et les fossiles?

Je crois récente l'apparition des Limicoiaria, car je ne con-

nais pas parmi les fossiles antérieurs à l'époque actuelle une

seule espèce qui s'y rapporte, mais rien ne me dit. qu'il n'en

existe pas.
11 me serait donc bien difficile, sinon impossible, de déter-

miner mêmeapproximativement, à quelle époque est apparue
la première espèce du genre Limicolaria, et encore moins de

discerner si elle provient d'une dégénérescence ou d'un perfec-
tioiuiement des Achatina , Glandina, Perideris Giessida, etc.,

ou du produit incestueux d'une des espèces de ces genres et

d'un Biilimiis. Je ne suis ni assez savant, ni assez ignorant

pour soumettre mon esprit à ces mystérieuses recherches. C'est

cependant bien agréable d'y laisser voltiger son imagination !

mais le temps me manque et je ne suis pas assez crédule pour

obliger ma pensée à croire aux assertions des pontifes de la

science. Je crois à ce que je vois, je me fie aux observations

et je n'accepte ce qu'on dit, qu'après vérification et contrôle.

Je prétère avouer mon ignorance, que de l'exposer en plein

jour, en cherchant à expliquer la création des espèces, à indi-

quer l'époque certaine de leur apparition et surtout, si c'est

une puissance créatrice qui a présidé à leur formation, ou si par
transformation lente, comme on l'a supposé, ou rapide, comme
on se l'imagine maintenant, elles sont passées de l'une à

l'autre.

Scientifiquement et philosophiquement, je vois des espèces bien

caractérisées_, faciles à reconnaître et à grouper ;
les unes

stables, sans variétés tranchées, qui ne peuvent vivre que dans
un milieu favorable à leur existence et toujours le même

;
les

autres très variables, qui s'adaptent à des milieux différents.

Les variétés de ces dernières présentent bien souvent de si

grandes difiérences qu'on se demande si ce sont des espèces
ou des variétés.

11 n'est pas actuellement un seul malacologiste qui ne place
dans ce qu'on appelle les Limicolaria une espèce ou une va-

riété qu'il aurait sous les yeux et qui ne puisse, sans en con-

naître la provenance, lui assigner l'Afrique pour habitat.

BouRGUiGNATréclamait trois caractères distinctifs pour établir
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ua genre et une espèce. C'est exagérer; un seul suffit. Du
reste, on n'en trouverait pas davantage pour les Limicolaria,
car en dehors du bord coluinellaire de la co(|uille, (]ui est

prestjue droit et dont rcxtréinité se replie légèitunent pour
s'unir au bord externe et former une gouttière superficielle, je
ne vois aucun autre caractère, (jui puisse s'appliquer A toutes

les espèces de ce groupe, dont les cofjuilles sont, les unes

minces^ les autres épaisses, les unes presque lisses, les autres

fortement striées ou chagrinées, les unes turriculces^ les autres

globuleuses, les unes volumineuses, les autres relativement

petites, les unes vivement colorées, les autres pAles ; chaque

espèce eiitin a sa cai'actéri(jue, ce quelque chose que l'œil saisit

de suite et que l'esprit est très lent à découvrir: on voit très

bien qu'une espèce dififère d'une autre, et le plus souvent l'on ne

sait pas en (juoi elle diffère. Pour ne pas perdre son temps à

chercher ce qui produit ces différences, Locard employait le

mot « galbe ». Cette méthode est dangereuse, cardiaque indi-

vidu a sou galbe, ci* (]ui conduit à mnltipli»'r à l'inlini !c nombre
des espèces.

C'est également pour ne pas avoir saisi les caractères du

genre Limicolaria, que Cuosse s'est empressé, en 1889, de créer

pour le Bitlinws K/aussi, le genre Livinhacia.

Par une fatalité (jui accable si souvent les auteui'S trop

pressés, trop piomptsàla besogne, Bourguignat dans ses « Mol-

lusipies d<' r.Vfriipie é(|uat()i'iale », avait créé la même année

le genre liiirtua, dont 1 im[)ression est antérieure d'un à deux

mois a celle du genre Livinhacia.

BoLKtiuiGNAT (livisc son genre Uiirtoa en deux sections.

A. 'Columelle puurvue d'une dilatation descendant en pointe

jusqu'à la base de l'ouverture :

Burtoa iiiloticus, Bourgninati et bridouxiana.

li. Axe columellaire, ne descendant pas tout à fait jus(ju^à la

base :

JJurloa scbastnin, Kraimai, Pelcric/ti et Uiviijeriana.

Dans cette course au clocher, le genre Livinhacia de Crosse

tombe à plat en synonyme du genre Hiirtoa.

Il eût été bien piélerable, et pour la science, et pour la

renommée de ces deux auteurs, de laisser à celui (jui étudiei-a

les Limicolai'ia dans leur ensemble le soin d'y établir des divi-

sions.
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Ce n'est pas en enueini que je parle de ces divisions, puisque
dans ma collection les Limicolaria se trouvent, depuis plus de

quarante ans, rangés en trois séries d'après la forme des co-

quilles :

1° Espèces à coquille conique, le Kambeul en tête.

2° — —
cylindro-comrjue, le B. iistulatus.

3° — —
globuloso-conique, le B. niloticus.

Ce rang-ement me permettait d'économiser beaucoup de

temps, lorsque j'avais une co(]uille de ce genre à comparer;
sa forme m'indiquait de suite à quelle série je devais m'adres-

ser.

Quoique cette division me rendit de sérieux services, je l'ai

toujours considérée comme artificielle, provisoire et susceptible
d'être troublée par la découverte d'espèces nouvelles.

Avec ces trois formes de coquilles d'aspect difierent,

j'aurais pu faire des Limicolaria des Limicolarinse^ etc., créer

aussi des genres aussi mal définis et mal délimités que les

genres Burtoa, Livi/ihacia, si intempestifs et prématurés qu'on
les met actuellement eu synonymie.

Que deviendroût-ils plus tard entre les mains du malacolo-

giste qui fera une étude sérieuse des Limicolaria^^. 11 les rejet-

tera ou les conservera tous les deux : le genre Burtoa pour les

coquilles subglobuleuses et le genre Licinhacia pour les co-

quilles allongées^ coniques et à test très épais. Sans compter
la création d'autres genres pour avoir une division métho-

dique de la sous-famille Liniicolarinx .

On a fait tant d'espèces avec de simples variétés et des divi-

sions si arbitraires, pour ne pas dire plus, en se basant sur

un organe anatomique insignifiant ou de peu d'importance,

que tout est à refaire dans cette branche de ia zoologie. Ce

que nous allons doimer de peine et de soucis aux futurs mala-

cologistes ! 11 leur fautlra autant de patience que de courage,

pour débrouiller nos élucubrations.

L'espèce (jue je vais décrire est un Limicolaria par son bord

collumellaire et un Burtoa par sa forme globuleuse, on pour-
rait mêmeen faire un Curtihurtoa, tant est courte sa spire et

petit le nombre de tours, mais je n'en vois pas pour le moment
l'utilité.

Commeelle fait très bonne figure dans le genre, ou sous-

genre Burtoa, je vais la décrire sous ce nom, de préférence à

celui de Limicolaria, que je considère comme une sous-famille

ou section.
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Burtoa Louisettœ.

Testa perfofula, roib-icoso-ovala, solida, rmlis, casla)iea,

faciis nigrescentibus irregularibus longitudinaLUer sparsim varie-

gala; anfr. 5 1 l2,conxiexmscidi oonferie decussalim slriati, slrU.s

spiralibKS dislayitioribus ; aiteriiira, subovalis inlns livido rioiacea,

margavilacea ; margo slmplex aculiis, colamella i'evoluta.rccla,

caslanea-alba, siibtrwicaia, canalis evanidiis.

AU. 97 '"»; Diam, 63 """
; ape)'t, 65 ">"

long.

Hab. Haute Sangha, Congo.

La coquille de ce nouveau lÀmicolaria est ovoide, ventrue

Kio. —Burtoa Louisetlx, n. sp.

assez épaisse et de couleui' marron : sur cette teinte brun clair,

rougeAtre^ se détachent ci) noir plus ou moins foncé des bandes

longitudinales, irrégulièrement disséminées et très varitibles de

largeur; les plus intenses et Jes plus litiges se remarquent sur-
tout au voisinage du bord externe de l'ouverture.
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On ne compte dans cette espèce ([ue 5
'/^ tours de spire. C'est

certainement la spire la plus courte de toutes les Limicolaria

connues, les Burtoa compris ;
les deux premiers tours, lisses et

gros, sont séparés par une suture linéaire profonde; les trois

suivants sont régulièrement i)urinés de stries longitudinales et

destries spirales un peu plus épaisses que les précédentes. Les

granulations produites par Tentrecroisement de ces stries, assez

fines sur les premiers tours, vont en augmentant de volume jus-

qu'au dernier. Elles suivent dans leur accroissement le déve-

loppement rapide des tours de spire ;
le dernier tour, dont la

moitié antérieure n'est pas recouverte par le tour suivant, con-

tinue dans sa moitié postérieure la zone granulée des tours

précédents, alors que sa moitié antérieure parait lisse et lui-

sante, tant sur cette partie les stries sont superficielles.

L'ouverture, ample, de forme ovale, estéchancrée par la base

de l'avant-dernier tour, que recouvre en cette partie une incrus-

tation reliant le bord columellaire au bord externe. Intérieu-

rement l'ouverture d'un violacé livide nuancé de blanc est

légèrement nacrée. Le bord externe qui décrit un arc de cercle

assez tendu, est un peu mince et tranchant. Le bord colu-

mellaire qui se renverse en dehors, et au-dessous duquel on

aperçoit une étroite fente omlxilicale, est large à la base et

étroit en avant où il s'arrête et se relie au bord externe en for-

mant une gouttière superficielle, qui se prolonge dans l'intérieur

de l'ouverture (1).

Je dédie cette remarquable espèce à M'"^ Louise PExrr, l'ai-

mable fille de notre zélé collègue M. Petit, aiué, dont les ex-

plorations à la côte occidentale d'Afrique ont enrichi la science

de nombreuses découvertes et de savantes observations.

[1) A moins que Pfkiffer ne se soit trompé, il serait difficile d'assimiler à son
B. niloticus l'espèce que je viens de décrire : sa coloration diffère, sa forme est

plus globuleuse. Si sa longueur avait comme le niloticus llS^im, elle aurait au
minimum 80°"" de diamètre, alors que le diamètre du niloticus n'en a que 60. Dans
aucun genre je n'ai constaté d'espèces présentant un tel écart entre la longueur et

le diamètre. La ligure photographique que je donne du B. Louisettie permet éga-
lement de constater que son dernier tour forme à lui seul plus des 3/4 du volume
total de la coquille, alors qu'il n'est que des 2/3 dans le niloticus. Je ne parlerai

pas du nombre des tours de spire, dont la différence est cependant sensible, ni de

l'ornementation du dernier tour, divisée en deux zones distinctes : la postérieure
terne, fortement striée et granuleuse, l'antérieure un peu plus large, luisante et

presque lisse, tant les stries sont superficielles et peu marquées; espèce ou race,

les coquilirs de ces deux groupes sont trop différentes pour être confondues.
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